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Les animaux participent à notre bien-être, physique et mental, et nous ne pourrions pas vivre sans eux. L’évolution des mentalités et des dispositifs législatifs contribue à mieux les protéger, même si beaucoup reste à faire. En quoi les animaux contribuent-ils à la santé et à la survie de l’espèce humaine ? Comment mieux les connaître nous permettrait de mieux les respecter ? Autant de questions qui concernent aussi bien nos animaux de compagnie que le règne animal en général. Profond et concret à la fois, cet ouvrage inspirant propose un tour d’horizon des relations entre les humains et les animaux, s’employant à montrer leur interdépendance.
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ÉMILIE DEVIENNE est coach, membre accrédité titulaire de la Société française de coaching. Elle est également chargée d’enseignement à la faculté d’Économie et de Gestion de l’université d’Aix-Marseille et chez Psycho-Prat. Ancienne journaliste devenue essayiste et romancière, elle choisit toujours de s’attarder sur des sujets qui la touchent personnellement : le non-désir d’enfant, la gentillesse, le rapport à l’argent, la confiance en soi, l’optimisme… Elle a publié à ce jour plus d’une vingtaine d’ouvrages dont, aux éditions Eyrolles : Coaching : 120 fiches opérationnelles (ouvrage collectif).
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PRÉFACE


J’ai rencontré Émilie à l’occasion d’une émission de radio, nous avons échangé autour de nos passions : l’animal, mais aussi l’écriture. Tous deux pourvoyeurs de grandes joies mais aussi de souffrance, directe ou par procuration.


Je lui avais alors promis cette préface et il y a quelques semaines j’ai reçu son manuscrit : j’en suis sorti… ébouriffé.


Quelle énergie, quel engagement !


En trois parties démontrant l’implication de l’animal dans l’évolution des cognitions, la certitude des émotions et la nécessité de l’action, le livre est un plaidoyer vibrant pour tout ce qui vit.


Telle une éclaireuse dans la jungle des dernières avancées, des lois, des associations, des faits divers et des réalités sociologiques encore insupportables (le travail des salariés des abattoirs, etc.), Émilie manie la langue comme un coupe-coupe intellectuel, se fraie un chemin dans cette masse de données et nous invite à la suivre.


Des invités, il y en a par dizaines : ils nagent, ils volent ou ils aboient, mais surtout, ils existent. Sous la plume d’Émilie, ils affichent leur unicité, leur personnalité, et ils démontrent s’il en est encore besoin qu’ils jouissent d’émotions, de pensées, d’humeurs. Tout cela permet d’affirmer que beaucoup d’espèces animales accèdent à un certain niveau de conscience et tout cela, en conséquence, nous oblige.


Je ne partage pas toutes les prises de position que vous trouverez dans cet ouvrage et je crois que c’est en partie le but recherché par l’auteure. Elle appelle à toutes les actions, rappelle toutes les initiatives, ne se gêne pas pour mettre à l’index des grandes compagnies, mais n’hésite pas à prendre la défense des parcs animaliers. D’emblée, elle sait qu’elle va faire réagir dans les milieux toujours passionnés et parfois stéréotypés de la protection animale et dans toutes les sphères qui prendront la peine de la lire.


Mon expérience personnelle, par exemple, me pousse à être très dubitatif sur la communication animale. Pour quelques vraies communions de pensée, combien de duperies tarifées qui malheureusement, dans le cas des troubles comportementaux, éloignent trop souvent l’animal et son humain d’une vraie prise en charge.


Mais Émilie ne nous demande pas d’être tous d’accord avec tout ! Elle offre à chacun sa liberté de pensée et d’action, à une condition : celle de prendre conscience de la nécessité d’une réaction pour continuer à profiter de cette vie en commun. Dans le sillage de Pierre Rabhi, qui vient de nous quitter au moment où ce livre paraît, elle nous demande de penser au paradigme des colibris. Nous avons le pouvoir de faire évoluer les pratiques en commençant par changer nous-mêmes quelques comportements.


Vétérinaire et plus encore vétérinaire-psychiatre, je ne peux pas douter de la souffrance des animaux, souffrance qui leur a pourtant été déniée comme la douleur avait pu l’être dans le sillage d’un Descartes caricaturé. Leur souffrance et leur conscience nous obligent. Nous devons changer notre regard pour préserver ce lien qui embellit la vie.


Alors je vous invite à embarquer dans la pirogue de la pensée d’Émilie qui vous fera vivre des émotions fortes, dans cette descente du fleuve de nos rapports avec les animaux et de nos devoirs envers eux. Elle vous rappellera des notions fondamentales, dont l’intrication des autres animaux dans tout ce que fait l’homme, du simple spectacle de la beauté à l’exploitation éhontée, de l’assistance du chien guide au biomimétisme animal utilisé en coaching, des cruautés inimaginables à la sollicitude infinie.


Il faudra encore longtemps pour améliorer les rapports, mais un livre comme celui-ci est un pas sur la bonne route, respectueux des hommes et de leurs contraintes, respectueux des autres animaux et de leurs droits, nous invitant tous ensemble à faire mieux.


Dr Claude Béata,
vétérinaire-psychiatre



AVANT-PROPOS


Je sortais d’une émission de radio quand l’autre personne invitée avec laquelle je me dirigeais vers le métro me demanda, fort courtoisement, quels étaient mes prochains projets d’écriture.


— Un livre sur le bien-être que nous apportent les animaux et, à la clé, l’interdépendance qui nous relie à eux, répondis-je, enthousiasmée à l’idée de parler du livre que vous tenez dans les mains.


— Vous êtes végétarienne ? m’interrogea mon interlocuteur du tac au tac.


Et voilà, je le tenais, mon avant-propos ! Je n’étais pas si bête que ça ! Il m’avait mis la puce à l’oreille, j’étais donc de bon poil, j’allais prendre la plume et cet homme n’allait pas devenir ma bête noire. Au contraire, il avait eu du flair en me posant la question. En revanche, dans cet ouvrage, j’allais appeler un chat, un chat. Je suis très à cheval sur les principes. Pas question de faire l’autruche. Tant d’expressions de la langue française me donneraient encore envie de poursuivre. C’est dire si l’animal est au cœur d’un dialogue avec l’Homme.


Plus sérieusement, le bien-être que nous procurent les animaux et le bien-être que nous sommes supposés leur procurer ne vont pas toujours de pair et souffrent de raccourcis qui ne servent pas la cause. Or, que cela nous plaise ou non, nous avons plus que jamais besoin les uns des autres, vu l’état de notre planète.


Chaque discours est à relativiser et à mettre en perspective. Ainsi en est-il, par exemple, du braconnage. J’ai passé une nuit de veille contre les braconniers lors d’un séjour en Afrique du Sud où je participais à un chantier de volontariat animalier. Imaginer qu’on coupe à vif le nez du rhinocéros pour récupérer ensuite sa corne, c’est abject. Mais les locaux qui sévissent ne sont pas les plus coupables. Ce sont les trafiquants, et ceux qui facilitent ce commerce moyennant bakchich, qui sont à pendre haut et court. Autre exemple avec cette remarque de Norin Chai, vétérinaire et alors directeur adjoint de la ménagerie du Jardin des plantes : « Un tigre, au Cambodge, ça vaut 100 dollars. Il va être revendu 700 dollars, puis plusieurs milliers. C’est une somme énorme pour une famille au Cambodge. Donc oui, si je devais nourrir ma famille, je le ferais moi aussi, et il n’y a pas de jugement à avoir vis-à-vis de ces populations1. » Juger n’est pas comprendre, et nous veillerons à raison garder. C’est pour cela que je vais accueillir dans ces pages quelques contradicteurs afin que vous disposiez, à terme, d’assez d’éléments pour alimenter votre propre réflexion et étoffer votre discours s’agissant de la conviction qui nous réunit dans ces pages : les animaux nous apportent du bien-être, et plus encore.


C’est tout l’objet de cet ouvrage : accepter la complexité du sujet et les contradictions qui nous animent dans notre relation complexe et multifacette avec les animaux. N’oublions pas que nous sommes des mammifères et que nous appartenons donc au règne animal. Déjà, rien qu’à ce titre, les animaux nous coachent. Pour répondre à votre curiosité éventuelle : oui, je mange de la viande, peu, je le confesse, mais il m’arrive d’en consommer. Cependant, je mets un point d’honneur à veiller aux conditions d’élevage et d’abattage de ces veaux, bœufs, poulets et autres animaux qu’en quantité plus que raisonnable je déguste. C’est un choix. Il y en aurait deux autres : fermer les yeux purement et simplement en faisant fi de la souffrance animale causée par les conditions d’élevage et d’abattage, ou carrément opter pour le végétarisme, le végétalisme ou le véganisme et refuser que des animaux soient tués pour que je les mange ou m’en serve afin de me vêtir, me nourrir ou prendre soin de mon corps. Je me contente d’être, selon l’expression du philosophe et éthologue Dominique Lestel2, une « carnivore éthique », et encore, une très occasionnelle « carnivore éthique ». En outre, j’ai toujours une pensée pour l’animal qui est mort pour mon plaisir, pour mon confort. C’est une marque de reconnaissance que nous avons perdue mais que les peuples anciens observaient. Et pour ajouter une touche plus légère à ces lignes, je vous fais part d’une remarque de Peter Singer, éthicien et professeur de philosophie à l’université de Princeton : « Nous partageons certains gènes avec les plantes et avons un ancêtre commun avec elles. Est-ce que cela doit nous empêcher de manger des bananes ? Je ne le pense pas3. » Inutile de préciser que les deux hommes, Lestel et Singer, sont de farouches ennemis intellectuels.


Ce livre est donc à lire, comme notre régime carné ou notre consommation d’alcool, avec modération. Cette modération est indispensable au propos. Tout ce qui est outrancier ou exagéré est insignifiant. S’intéresser à la condition animale au regard de notre condition humaine suscite des excès dans un sens (la protection) ou un autre (la persécution). Nous nous en tiendrons loin, au risque de desservir notre intention première : célébrer ou, a minima, sensibiliser au bien-être que nous devons aux animaux, l’inverse n’étant hélas pas toujours vrai.


Vous aurez noté que j’écris « sensibiliser ». Nous ne sombrerons pas dans la sensiblerie qui fait de nous, humains décidés à vivre en bonneS intelligenceS avec les animaux de tout poil et de toute plume, la cible de railleries et autres moqueries. Et comment y parviendrons-nous ? Grâce à ces marques de pluriel ici en lettres majuscules. Nos intelligences sont multiples, les leurs comme les nôtres, et c’est en tablant sur cette panoplie que nous serons des coexistants pacifiques. Eh oui, on peut rêver… Les Éditions Eyrolles (que je remercie d’avoir soutenu ce projet d’écriture) ont une collection nommée « Comprendre et agir ». Inspirons-nous-en pour proposer « Rêver et agir ». Cela vous tente ? Il serait question d’engagement, de réalisme fertile. Pas d’utopie, pas de choix extrême, mais d’un réalisme fertile à l’instar de ce que je promouvais4 il y a déjà plus de dix ans, et défends toujours d’un « optimisme lucide ».


Vous trouverez de page en page, par ma voix et celles de mes invités, des arguments et des réponses à l’adresse de ces détracteurs de la condition animale. Cependant, d’ores et déjà j’attire votre attention sur un premier avertissement : n’usez pas votre énergie à tenter de convaincre les gens de peu de foi. Ceux-là resteront d’irréductibles pourfendeurs. Leurs attaques iront de « Tu ne trouves pas qu’il faut d’abord s’occuper de la faim dans le monde ou du dérèglement climatique avant de protéger tes p’tites bestioles ? » à « Avant de protéger les animaux, commençons par bien traiter les humains ». Mais justement, mesdames et messieurs les sarcastiques ou autres tenants des discussions de café du commerce : le manque de ressources et l’environnement ont partie liée avec la condition animale et la nôtre. Si les animaux de tous cieux peuvent vivre sans nous, l’inverse n’est pas vrai. Nous sommes liés par une communauté de destin sur une seule et même planète. Cela mérite au moins le respect, au mieux, le soin et dans l’idéal, l’amour. Offenser les animaux, c’est offenser l’humanité, et inversement. J’ai conscience du caractère grandiloquent de cette assertion, mais je la maintiens et m’emploierai, de chapitre en chapitre, à vous éclairer sur ce point. En effet, un enjeu de société ne nous attend plus, il nous défie : l’animal et l’homme (au sens de « l’humanité ») doivent cohabiter et redéfinir leurs rapports. N’acceptons aucune compromission face à nos valeurs, mais écoutons le contradicteur dès lors qu’il est de bonne foi et de bonne volonté. Acceptons les petits arrangements que nous faisons avec notre conscience, mais ne tolérons aucune maltraitance envers les animaux.


En ce sens, la manière dont nous nous comportons à l’égard des animaux et, encore une fois, grands ou petits, domestiques ou sauvages, dit beaucoup de nous, de notre société et des choix que nous cautionnons… ou pas. La « loi de la jungle » est-elle finalement plus radicale dans la nature ou dans nos entreprises ? Le bien-être au travail, le discours sur la QVT (qualité de vie au travail), l’émergence des CHO (Chief Happiness Officer, autrement dit des personnes dont la mission, au sein de leur entreprise, est de créer les conditions d’un bonheur au travail incluant motivation, épanouissement, prévention des risques psychosociaux, etc.), toutes ces tentatives d’adaptation de l’humain à son environnement, professionnel en l’occurrence, n’a rien à envier à la réalité de cette loi pour les animaux.


En coaching, plusieurs grandes écoles de pensée inspirent notre pratique. L’analyse transactionnelle, la programmation neurolinguistique, la psychanalyse, la gestalt, etc. Une autre d’entre elles s’appelle l’approche systémique. Elle est née à Palo Alto, en Californie, dans les années 1950, et continue de faire l’objet de recherches et d’approfondissements. C’est mon référentiel de prédilection, et c’est avec une vision systémique que je vous invite donc à me suivre dans cet ouvrage. Entendez par là « repenser sa place comme acteur influencé et influençant, ni tout-puissant, ni impuissant face aux contextes qu’il subit et construit à la fois5 », pour citer le psychiatre François Balta.





1. Yolaine de la Bigne (dir.), L’animal est-il l’avenir de l’homme ?, Larousse, 2017.


2. Apologie du carnivore, Fayard, 2011.


3. Élisabeth de Fontenay, Boris Cyrulnik et Peter Singer, Les animaux aussi ont des droits, Points Essais, 2015.


4. 50 Exercices pour prendre la vie du bon côté, Eyrolles, 2010.


5. François Balta, « L’approche systémique » in Émilie Devienne (dir.), Les Fiches outils du coaching, Eyrolles, 2e édition, 2020.



INTRODUCTION


UN LIEN COMPLEXE… COMME L’EST TOUT ÊTRE HUMAIN


Un cri d’alarme


L’envie de ce livre me tenait depuis des années : m’appuyer sur mon alliée de toujours, l’écriture, pour rendre grâce aux animaux auxquels je dois tant, qu’ils soient réels ou symboliques, qu’ils côtoient ma vie ou qu’ils nourrissent mon imaginaire. L’animal est notre exutoire pour le meilleur et pour le pire, sous quelque latitude que l’on se trouve. Les animaux n’ont pas fini de nous inspirer, pour peu que nous ayons l’humilité de l’accepter.


Notre relation avec eux est régulièrement au cœur de l’actualité (maltraitance, abandons, éthique, conditions d’élevage, d’abattage…). Plus que jamais, nous sommes fondés à nous demander comment les humains et les animaux vont se supporter vu la croissance démographique irréfléchie qui nous affecte et la dégradation de notre pauvre planète. Depuis le début des années 1970, l’humanité demande plus à la planète qu’elle n’est capable de générer, et la dévastation du monde n’a jamais été aussi flagrante. Les humains sont de plus en plus nombreux, donc leurs besoins explosent, ils se rabattent sur les animaux pour manger, vivre de leur commerce, s’installer sur leurs terres. C’est ce qu’ils font depuis toujours, mais aujourd’hui nous atteignons un stade critique : il n’y a plus assez de place pour tout le monde. Écologisation des villes et dégradation des campagnes dans le même temps : là encore, nous voyons combien les rapports au sein du monde animal (n’oublions pas que nous en faisons partie) sont complexes.


Quant aux espèces plus ou moins menacées selon les contrées où elles vivent, les voilà rattrapées par le réchauffement climatique, les incendies colossaux et notre sauvagerie. Les illustrations de cette assertion sont légion. Contentons-nous déjà de celle-ci : « On estime le déplacement moyen à une distance d’environ 6 à 10 kilomètres par décennie pour les espèces terrestres et à 75 kilomètres en moyenne par décennie pour les espèces marines, à cause des changements de condition de leur milieu […] On est donc entré dans un temps d’adaptation1. »


Des espèces meurent en silence. La menace d’une sixième extinction de masse plane de plus en plus lourdement au-dessus de nos têtes, le rapport du Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC) 2021 comportait plus de 4 000 pages ! Personne ne peut ignorer ce qu’il dénonce : le réchauffement des océans, la fréquence accrue de vagues de chaleur marine, l’acidification et la baisse de la teneur en oxygène sont liés aux activités humaines et affectent les écosystèmes marins et les populations qui en dépendent. Le changement climatique affecte toutes les régions de la Terre, donc n’imaginons pas, en Hexagonaux, que nous sommes épargnés. Le rapport est sans ambiguïté : « Nombre des changements relevés sont sans précédent depuis des milliers, voire des centaines de milliers d’années, et certains phénomènes déjà en cours – comme l’élévation continue du niveau de la mer – sont irréversibles sur des centaines ou des milliers d’années. »




Évolution morphologique







Selon des chercheurs australiens, la morphologie de certains animaux devrait changer sous l’effet du réchauffement des températures. Depuis le XIXe siècle, des naturalistes ont montré que plus une espèce vit près des pôles, plus sa masse corporelle est importante, destinée à la protéger du froid. Avec les températures qui grimpent, le physique d’animaux tels que les éléphants ou certains oiseaux change au niveau de la queue, du bec ou des oreilles2.





La vie des hommes a des répercussions sur celle des animaux, et inversement. Ces interactions méritent que l’on s’y attarde pour mieux les comprendre, faire évoluer notre regard et agir en conséquence. Éric Baratay, professeur à l’université de Lyon, spécialiste de l’histoire des relations hommes-animaux, soutient notamment dans Le Point de vue animal : Une autre histoire de l’animal3 que nous les traitons comme des objets, indignes de participer à la marche de l’Histoire alors qu’ils y contribuent très largement.


Une lueur d’espoir


Heureusement, nous avons des raisons d’espérer : aujourd’hui comme déjà dans la Grèce antique, des courants favorables aux animaux se font entendre. Élisabeth de Fontenay, philosophe, essayiste et pionnière en ce qu’elle fut l’une des premières à ouvrir le champ de la philosophie à la cause animale, rappelle que Pythagore défendait « à la fois une attention portée à la souffrance de l’animal et l’obligation pour l’homme d’accomplir son humanité par le végétarisme et la douceur envers les animaux4 ».


Cependant, une différence flagrante marque notre époque par rapport à celles de Pythagore, de Diogène ou d’Aristote : la communication, qui amplifie en une traînée de poudre les messages, les dénonciations, les mobilisations. Prenons l’exemple du mouvement de libération animale lancé par Peter Singer. La communication a amplifié sa démarche et participé à son succès. La condition animale est devenue depuis les années 1980 un problème moral reconnu. Les associations de défense des animaux ne lâchent rien, leurs batailles sont de plus en plus souvent suivies d’effets. C’est toujours trop tard, ce n’est jamais assez, mais c’est, et voilà leur grand mérite.


Ma confiance en la force vitale qui anime la nature puis, dans une moindre mesure, les humains, nourrit mon optimisme. Enfin, à une seule condition : que notre alliance avec le monde animal soit raisonnée. Pas d’anthropomorphisme, mais une conscience de soi dans le monde et de l’autre, fût-ce un animal, dans ce même monde. Nous ne serions pas les humains que nous sommes sans eux, eux domestiqués, exploités, maltraités, torturés, mais aussi, heureusement, eux que l’on préserve, eux que l’on soigne, eux que l’on aime jusqu’à leur dernier souffle, eux que l’on sort des griffes des inhumains. Eux, enfin, qui génèrent des milliers d’emplois !


L’interdépendance


Voilà pourquoi l’interdépendance sera notre maître mot au fil de ces pages. C’est un état d’esprit, une dynamique entre donner et recevoir dans un équilibre juste. Quand elle est réussie, l’interdépendance, c’est l’harmonie des ressources, des biens et des personnes. Nous avons besoin d’insectes pour polliniser, d’oiseaux pour répandre des graines, de vers de terre pour favoriser l’équilibre des sols qui, à terme, nous nourrirons, etc. Les humains (re)découvrent les bienfaits de la coopération et de la collaboration dans la vie professionnelle, ou plus largement en société. Cette coopération doit être ravivée, défendue, encadrée, y compris entre les animaux et nous. Cette interdépendance repose sur une éthique, une « morale en action5 », pour reprendre une définition que nous proposait Axel Kahn, médecin, éthicien et président de la Ligue contre le cancer, décédé en 2021. L’interdépendance nous aide à faire face aux situations difficiles. À ce titre, vous connaissez peut-être cette phrase que l’on entend souvent dans le travail en équipe, coaching ou autre : « Tout seul on va plus vite, ensemble on va plus loin » ?


Femmes et hommes, nous sommes des êtres complexes, et cette complexité se retrouve aussi dans notre relation avec le règne animal. Nous les aimons et nous les mangeons, nous les cajolons et nous les abandonnons, nous les admirons et nous les braconnons, nous les protégeons et nous les soumettons… La liste est longue de ces contradictions entre ces deux clans qui sont pourtant, les uns comme les autres, des êtres vivants et sensibles.


Je vous l’ai dit, nous fréquenterons dans ces pages des animaux réels et de fiction. Je cède ici la parole à Snoopy. Charlie Brown dit en regardant la mer : « Nous ne vivons qu’une fois, Snoopy. » Et son compagnon de rétorquer : « Faux ! Nous ne mourons qu’une seule fois. Nous vivons chaque jour ! » Et c’est bien cela notre enjeu : vivre chaque jour et vivre ensemble, de près ou de loin, dans un même foyer ou, a minima, sur la même planète.


Le scientifique protestant Théodore Monod, grand défenseur des droits de l’homme et des animaux, écrivait : « On va me dire qu’il est plus utile d’aider les êtres humains que les animaux. C’est oublier que tout se tient. Il est aberrant de mettre l’homme d’un côté et les animaux de l’autre. Il faut donc propager cette notion de réconciliation. […] Il ne s’agit pas d’aider l’un pour l’autre, mais les deux. La vie est une6 ! »


Que trouverez-vous dans ce livre ?


C’est justement cette idée défendue par de nombreux penseurs de divers courants qui va nous permettre de célébrer tout ce que l’on doit aux animaux pour notre bien-être intellectuel, émotionnel et physique. Cela fera l’objet des deux premières parties de ce livre. Puis nous nous attarderons sur des solutions pour mieux vivre ensemble. Grâce aux lectures dont je me ferai l’écho, aux entretiens que j’ai menés, aux témoignages que des experts partageront et à mon analyse fondée sur mon expérience de la vie en général et de mon travail en particulier, vous devriez, en refermant ce livre, disposer de clés de compréhension pour :




	Être conforté dans votre intérêt pour les animaux et leur bien-être.


	Disposer d’arguments complémentaires aux vôtres afin d’engager un dialogue constructif avec les personnes encore dubitatives. Après tout, pourquoi s’occuper et se préoccuper des animaux quand tant d’êtres humains meurent de faim, de soif, de violences diverses, tous les jours ?





Au terme du temps que nous passerons ensemble, votre réflexion s’appuiera sur les convictions suivantes :




	Ce qui devrait nous réunir, hommes (avec un grand H) et animaux, c’est d’abord notre vulnérabilité. Nos vies ne tiennent qu’à un fil, qu’à une balle, qu’à une catastrophe naturelle, qu’à une pandémie. « Avec la pandémie, nous avons dû comprendre que l’homme n’est pas au-dessus de la nature, ou supérieur aux animaux. Il est dans la nature. Mais chacun d’entre nous a aussi une manière particulière d’être un humain, sculpté par son milieu7. »


	Nos certitudes d’Homo sapiens dominants sont fragiles.


	Nous sommes reliés, eux et nous, par des influences réciproques. Entre eux et nous, les frontières du vivant sont poreuses.


	Nous sommes fondés à nous intéresser aux animaux de près ou de loin, car c’est alors à une part de notre humanité que nous nous intéressons.


	Nous devons aux animaux des enseignements qui se manifestent tous les jours, tant dans notre vie émotionnelle que professionnelle.


	Nous sommes redevables à nombre d’animaux de leur dévouement, voire de leur sacrifice au bénéfice de notre santé, ou pour nous sauver carrément la vie.


	Nous agissons en citoyens responsables quand nous voulons agir, chacun à notre manière. « C’est un fait, la France accuse un retard stupéfiant s’agissant de la condition animale – de la législation en matière de protection à l’enseignement de la philosophie au lycée et à l’université, en passant par le développement des méthodes alternatives à l’expérimentation animale8 », ainsi que le souligne Boris Cyrulnik.








1. Tarik Chekchak, « Le biomimétisme, ou comment l’animal nous permet de mieux comprendre l’homme » in L’animal est-il l’avenir de l’homme ?, op. cit.


2. « Comment le réchauffement climatique modifie la forme des animaux », lexpress.fr, 7 novembre 2021.


3. Seuil, 2012.


4. Les animaux aussi ont des droits, op. cit.


5. « À voix nue », France Culture, 4 avril 2021.


6. « Pourquoi on mange des animaux », La Croix, 20 octobre 2017.


7. Boris Cyrulnik, « La voie à laquelle je rêve », Madame Figaro, 22-23 janvier 2021.


8. Les animaux aussi ont des droits, op. cit.
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